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THÉÂTRE RÉGIONAL DJILALI-
BENABDELHALIM DE
MOSTAGANEM
Mardi 24 mai à 14h30 : Pièce El
Quenquet we Ennahas de
l’association El Moudja de
Mostaganem.
PALAIS DE LA CULTURE
MOUFDI- ZAKARIA (KOUBA,
ALGER)
Mardi 31 mai à 14h : A l’occasion
de la journée internationale de

l’enfance,  aprés-midi ludique et
culturel pour enfants avec la troupe
Le Petit-Théâtre
MUSÉE D’ART MODERNE ET
CONTEMPORAIN D’ALGER (RUE
LARBI-BEN-M’HIDI, ALGER) 
Jusqu’à la fin du mois de mai :
Exposition «Genèse II, une collec-
tion qui s’agrandit» avec des
œuvres de Issiakhem, Khadda,
Chegrane, Mokrani, etc.
PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-
ZAKARIA (KOUBA, ALGER)
Mardi 24 mai à 15h00 : Vernissage

de l’exposition de «Kumihimo», l’art
traditionnel japonais du tressage de
cordons. Le vernissage sera suivi
d’une démonstration par la
maîtresse du kumihimo, Mme Hoko
Tokoro. L’exposition sera ouverte
jusqu’au 26 mai.
Jusqu’au 30 mai : Exposition «Les
villes d’Algérie».
INSTITUT CULTUREL ITALIEN
D’ALGER (EL-BIAR)
Jusqu’au 1er juin : Exposition de
céramique «Rencontres
d’arabesques»  avec les artistes

Elena Paroniti et Karim Haddaoui.
GALERIE  D’ART ASSELAH (RUE
HOCINE-ASSELAH, ALGER-
CENTRE) 
Jusqu’au 30 mai : Exposition
collective de peinture par les artistes
de l’atelier Mira Naporowska. 
GALERIE SEEN ART (156,
LOTISSEMENT EL-BINA, DÉLY
IBRAHIM, ALGER)
Jusqu’au 31 mai : Exposition
collective  «Regards intemporels» des
artistes Mustapha Adane, Souhila
Belbahar, Salah Hioun et Rezki

Zerarti. 
GALERIE D’ART SIRIUS 
(TÉLEMLY, ALGER)
Jusqu’au 31 mai : Exposition «Haïk
Vibes. Amour, mystère et féminité»,
de l’artiste Alexandra Gillet.
BASTION 23 (Bd AMARA-RACHID,
BAB-EL-OUED, ALGER)
Jusqu’au 11 juin : Exposition de
photographies «Constantine,
regards croisés, patrimoine et
culture», dans le cadre du 17e

Festival culturel européen en
Algérie.

Tiina  a passé une vingtaine de
jours à Alger, dans le cadre du 17e Fes-
tival culturel européen en Algérie. Le
lendemain de son retour à Helsinki,
elle rencontre son amie Ilona.

«Tu as bonne mine et tu es déja
bronzée au mois de mai. Il doit faire
très chaud en Afrique du Nord», dit
Ilona à Tiina.

«En Algérie, il fait presque toujours
beau. Le jour, il fait juste assez chaud
pour sortir en demi-manches ou aller à
la plage. La nuit, il fait juste assez frais
pour dormir à l’aise. Il pleut de temps
en temps, mais sans empêcher les
gens de sortir se promener. Dix
minutes après une rafraîchissante
ondée, le soleil brille de nouveau. En
Algérie, il y a  un ciel d’un si beau bleu,
le soleil et la mer. J’avoue qu’avec
cette grisaille ici, j’ai déjà la nostalgie
du soleil d’Algérie»,  répond Tiina.

- On dirait le paradis. Les gens doi-
vent êtres très heureux en Algérie.
Surtout que des études ont souligné et
confirmé  l’influence positive de la
lumière et de l’ensoleillement sur l’hu-
meur des gens.

- Justement, je n’ai rien compris...
Malgré le ciel bleu, le soleil et la mer et
la beauté des aurores et des crépus-
cules, les Algériens sont tout le temps
de mauvaise humeur...

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART 
DU SOIR

«Un autre monde (c’est-à-dire
plus juste), c’est possible et même
nécessaire», a déclaré Loach, en
français, en recevant son trophée.

Moi, Daniel Blake est un (autre)
réquisitoire contre les injustices
sociales et les «idées néo-libérales».
Le film  suit le parcours kafkaïen d'un
chômeur de 59 ans contraint de
demander l'aide sociale, pas si facile
à obtenir dans un système ultra-libé-
ral.

«Ce monde dans lequel nous
vivons se trouve dans une situation
dangereuse», a déclaré le réalisateur
britannique en recevant son prix, fus-
tigeant «un  projet d'austérité qui est
conduit par des idées que nous

appelons néo-libérales, qui risquent
de nous amener à la catastrophe».

«Ces pratiques néo-libérales ont
entraîné dans la misère des millions
de personnes», a-t-il encore accusé.
Il a aussi fait le vœu que se maintien-
ne «un cinéma de protestation».

«Le film était absolument excel-
lent. Les films résonnent dans votre
âme, votre cœur, peu importe l'en-
droit où vous êtes», a déclaré, de son
côté, le président du jury, l'Australien
George Miller, lors d'une conférence
de presse.

Kenneth «Ken» Loach né le 17
juin 1936 à Nuneaton (Warwickshire)
en Angleterre, se distingue par une
œuvre très militante, laissant entre-

voir son engagement à gauche dans
les conflits sociaux et la lutte pour le
droit des travailleurs ou des immigrés
clandestins (films Les Dockers de
Liverpool, Bread and Roses, The
Navigators, It’s a Free World...). Ses
sympathies marxistes et ses prises
de position publiques ont souvent
déclenché la polémique au Royau-
me-Uni. En 2006, il avait déja reçu la
Palme d'Or du 59e Festival de
Cannes pour Le Vent se lève. Avec la
Palme d’Or 2016, il devient le huitiè-
me cinéaste à être doublement
«palmé» après Francis Ford Coppo-
la, Shōhei Imamura, Emir Kusturica,
Bille August, les frères Dardenne et
Michael Haneke. 

Sur 13 sélections, ses films
cumulent sept prix à Cannes et en
font l'un des cinéastes les plus
récompensés de l'histoire du festival.

Ainsi, outre ses deux Palmes d’Or, il
a reçu trois Prix du jury (Secret
défense, Raining Stones, La Part des
anges), un Prix d'interprétation mas-
culine (pour Peter Mullan dans My
Name Is Joe) et un Prix du scénario
(pour son scénariste attitré Paul
Laverty grâce à Sweet Sixteen).

Le jeune réalisateur canadien
Xavier Dolan, 27 ans, a décroché le
Grand Prix du Jury avec Juste la fin
du monde, son huis clos familial au
casting cinq étoiles. Pour son film Le
client, le réalisateur iranien Ashghar
Farhadi a été doublement récompen-
sé du Prix du scénario ainsi que du
Prix d'interprétation masculine attri-
bué à l’acteur iranien Shahab Hos-
seini.

Kader B.
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Par Kader Bakou
Cannes nous réserve parfois d’agréables sur-

prises comme la Palme d’Or à l’Américain Michael
Moore en 2004 pour le documentaire Fahrenheit
9/11 et la consécration du Britannique Ken Loach
dimanche soir à la 69e édition du festival, pour le
film de fiction Moi, Daniel Blake.

Alger-Helsinki,
pour mémoire 

U n nouvel ouvrage de l’universi-
taire Frédérique Devaux Yahi,
décortiquant le cinéma amazigh

algérien, offre aux lecteurs et cher-
cheurs les premières pistes de lecture
audiovisuelle et un corpus des réalisa-
tions algériens amazighophones. 

Frédérique Devaux Yahi, née d’un
père algérien  et d’une mère française,
a voulu à travers son ouvrage, intitulé
De la naissance du cinéma kabyle au
cinéma amazigh (255 pages), fraîche-
ment édité par l’Harmattan, analyser la
place des structures coutumières tra-
ditionnelles dans trois films et mettre
en perspective  «ces baptistaires
d’une possible cinématographie  ama-
zighe». 

Se basant sur La colline oubliée
d’Abderrahmane Bouguermouh
(1996), Machaho de Belkacem Had-
jadj (1996) et La Montagne de Baya
d’Azeddine Meddour (1997), l’auteure,
qui est maître de conférences à Aix-
Marseille Université, retient des
figures filmiques et envisage la maniè-
re dont les cinéastes les ont utilisées
«pour ne rien trahir de leur société
d’origine». L’étude prend également
en charge le premier film en chaoui, La
Maison jaune d’Amor Hakkar (2008),
avant de faire un détours vers le ciné-

ma berbère marocain, aux côtés de
son initiateur Mohamed Mernich. Elle
relève d’abord que l’apparition du
cinéma algérien en kabyle devance de
huit années celle du premier film ama-
zigh marocain en 2005, Tilila
(Secours) de Mohamed Mernich, et de
onze ans l’avènement du premier en
chaoui d’Amor Hakkar, (langue parlée
dans les Aurès), qu’elle considère
comme «un événement». «Elles font
figure d’archétypes et de matrices et,
vingt ans après leur avènement, de
classiques dans toute la Kabylie.
Outre leurs qualités esthétiques, elles
ont ouvert la voie économique à la réa-
lisation de films dans et sur les
contrées dont elles sont issues», a
souligné dans son introduction l’auteu-
re qui vit entre Paris et Bejaïa. Son
étude s’intéresse naturellement au
contexte politique et social ayant
accompagné la naissance de ces
œuvres et aux revendications cultu-
relles qui les ont précédées, faisant
remarquer que depuis quelques
années, les auteurs kabyles produi-
sent de nombreuses images, surtout
en vidéo. 

Pour elle, les trois films ont donné
lieu à trois actes de naissance dans la
culture amazighe, longtemps absente

des écrans, soulignant qu’à travers
ces œuvres «c’est l’essence de la
société kabyle qui nous y est contés,
loin des clichés coloniaux». 

«Pour la première fois évolue à
l’écran un monde rural, avec son
franc-parler poétique, ses mots cou-
verts, ses rites, ses croyances et ses
doutes», dit-elle relevant que ces
œuvres prennent en compte la société
kabyle, «ce qu’elle a d’essentiel et de
dérisoire». 

Dans cet ouvrage, qui s’adresse
aux publics méconnaissant la culture
kabyle et à une audience intéressée
par l’analyse d’images et des sons au
cinéma, Frédérique Devaux Yahi
décortique chaque film en analysant
son adaptation, le respect du roman,
les coupes, le dialogue, le montage,
les précisions historiques et la fidélité
à l’époque. 

En guise de conclusion, l’auteure
revient sur une foule de questionne-
ments qui tournent autour de l’existen-
ce ou pas d’une cinématographie en
kabyle, tentant de répondre par une
déclaration du cinéaste Belkacem
Hadjadj qui «ne pense même pas qu’il
existe un cinéma algérien», alors par-
ler du cinéma amazigh, «c’est aller vite
en besogne», avait-il affirmé.

ÉDITION

Le cinéma amazigh algérien décortiqué 
dans un nouvel ouvrage paru en France

69E FESTIVAL DE CANNES

Moi, Ken Loach ! 

HCA
Colloque international

sur Jugurtha 

L e secrétaire général du Haut-Commissariat à l’amazighité (HCA),
Si El Hachemi Assad, a affirmé samedi à Annaba que le colloque
international sur Jugurtha prévu dans cette ville en août prochain

offrira aux générations montantes «une source d’inspiration et de fierté
de leur histoire». 

Ce colloque intitulé «Jugurtha affronte Rome» tentera du 20 au 22
août prochain de trouver des parallèles entre la résistance contre
Rome dirigée par ce grand chef historique pendant sept années et les
héros de la guerre de Libération qui a duré également sept années, a
souligné M. Assad dans une conférence de presse animée au siège
de la wilaya.  Le HCA œuvre en coordination avec des institutions uni-
versitaires et culturelles à assurer la plus large participation de cher-
cheurs et historiens à cette rencontre qui coïncidera avec le double
anniversaire de l’offensive du Nord-Constantinois (20 août 1955) et le
Congrès de la Soummam (20 août 1956). 

En marge de la rencontre prévue au théâtre Azzeddine-Medjoubi,
un Salon du livre, des démonstrations sur la méthode d’enseignement
du tamazight pour adultes et éventuellement des projections d’œuvres
cinématographiques sont prévus en plus d’ateliers sur la généralisa-
tion de l’enseignement du tamazight en milieu scolaire et universitaire,
a déclaré ce responsable.

Il a par ailleurs mis l’accent sur les efforts déployés par l’Etat pour
le développement de la langue amazighe dans un cadre institutionnel
depuis son officialisation par la nouvelle Constitution, estimant que le
tamazight n’est plus à la charge du seul HCA et mobilise désormais
toutes les institutions à tous les niveaux. L’enseignement du tamazight
a réalisé des «pas géants» durant les 30 dernières années, a estimé
M. Assad relevant qu’en 1995-1996, cette langue était enseignée dans
11 wilayas au profit de 37 690 élèves encadrés par 233 enseignants
alors que  pour cette année scolaire, elle est enseignée dans 22
wilayas par 2 101 enseignants au bénéfice de 277 176 élèves.  Le
tamazight sera enseigné lors de la prochaine rentrée dans 32 wilayas,
dont Annaba, a annoncé la même source qui a considéré que l’accord
conclu entre le ministère de l’Education nationale et les universités
permettront de promouvoir  davantage le tamazight et d’en accentuer
l’empreinte sur tout le territoire national.

LE PALMARÈS COMPLET
Palme d'Or : Moi, Daniel Blake de Ken Loach.
Grand Prix : Juste la fin du monde de Xavier Dolan.
Palme d'Or du court-métrage : Timecode de Juanjo Gimenez.
Caméra d'Or : Divines de Houda Benyamina. 
Prix du jury : American Honey d'Andrea Arnold.
Prix d'interprétation masculine : Shahab Hosseini dans Le Client
d'Asghar Farhadi.
Prix d'interprétation féminine : Jaclun Jose dans Ma'Rosa de
Brillante Mendoza.
Prix du scénario : Le Client d'Asghar Farhadi.
Prix de la mise en scène : ex æquo pour Baccalauréat de Christian
Mungiu et Personal Shopper d'Olivier Assayas.


